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Encore moins votidrions-nous enlever à.la plul5art des
romanciers anglais le mérite incontestable de respecter
Dieu et la religioA, ou du moins de nie pas les blasphié-
nlier 'out ridiculiser, comme tropl souvent son confrère de
F~rance le fait, par goûît ou par- intérêt. Mais à côté de
ces qualités, il y a, dans le romranl anglais, deos vices dle
fond et (le forme qu'il nous paraît utile de faire connaître.

Aussi, -à l'occasion, signalerons-nous aux lecteurs de
l'Opin Publique les romans, soit bons soit mauvais,
qu'il nous arrivera d'étudier. Nous le feêrons sans préju-

go, miais auissi sans f*aiblesse.. [-lonu ii soit qui mal yI
pense!

Il y a sur les bords clu Danube, dans ces régions
montagneuses qui porteont fièremient les noms de 1-loti-
grie, cIe Bohê~me et cie Croatie, tit champ aimré des poè-
tes et cles romanciers. les caractères y sont plus tran-
chêés, les costumes plus pittoresques, les passions plus
franélhes et plus vives, et sur le tout s'étend comme une
atmosphère, cde v'ague superstition et cIe croyance au
des'tin. Là, la croix brille, sans doute, mais i son éclat
se niôle le rayonnement du croissant, et clans les moeurs
simples du peuple l'Seil exer'cé découvre bientôt le re-

vieille servante croa-tienlne, cie rechercher'partout l'hom-
me qui fut cauise cIe la mort cIe ' Paloghy. Deux axis
aprèýs, cependant, Ricleiî l'épouse, niais il lie'lui fait ou-
blier ni son prenmier fianîcé ni le voeu qu'elle a fait: que
clis-je ? dans ýoni ignorance, -e!le dlen'ande, elle presse,
elle conjure son mari cie se faire l'instr ument cIe sa ven-
g'eance. 1Rüdeîî s'entoure cIe mystère. Mais que peut-
on cacher à l'oeil cl'uîîle femmiie ? Par une série de cir-
constances aussi vraisemblables qu'émouvantes, elleý ap-
prend unt jour que Vikctor RüAden, son mari,_ a été, quoi-
cîu'involontairenîent, le meurtrier cIe Paloghyi), son fian-
cd. C'est la mort pour elle; pour Rtlclei, c'est le mal-
hleur.

L'auteur de ce romian, Doroth ea Gerarcl, a certaine-
niént montré, clans cette oeuvre, des qualités reinar-
cluables. Les positions cdranmatiques abondent ; -les
passions*s'agitent et s'entre-croisent et l'intérêt va sans
cesse-en grandissant. Mais ce' cqui est 'mieux, c'est
l'anai.lyse délicate avec laquelle elle fait naî tre, se déve-
lopper et s'éteindre les passions des divers personnages.
L'amour est vrai, sincère, sérieux ; la colère,, ardente,
il est vrai, n'est ni cruelle ni sauvage ; la crainîte

fiet cles habitucdcs plus ftpres clu hiahianitisnie. J amais superstitieuse ci'EIte1kça et la crainte [ondée de VîIktor
la lyre de Musset nie vibra plus puissante qu'au soufle Riüden se revêtent des couleurs appropriées: en unt mot,
de ces montagnes, et maints romanciers ont, avec les c'est une étude psychologique d'autant plus attrayante
peinîtres, emprunté à leurs habitants clos types animés qu'elle est plus éloignée cie toute exagérationi et d'au.-
et enitraînants, tant plus intéressante qu'elle est plus vraie.

-- Les personnages appartiennent tous à la bonne

E/elka's vo7v est unt nouveaul ronman,dlont le théâ~tre est société. Si Riden fait exception par sa naissance et
la H-ongrie et dont l'objct est cie montrer laî fidélité su- sa fortune, il n'en vaut que mieux aux yeux d'un c-
perstitieuse à unt vou imprudent. Voici les faits. teur impartial. Voir cet homme se redresser de. toute

Djeux jeunes officiers cde hiussardcs eti sont venus,pour la .hauteur de sa taille 'quand on semble lui faire unt
une simple plaisanterie, 'à se provocquer en duel; nmais crinme de son humbepstoe 'nede au risque
au lieu de se battre, ils conviennent de s'en remettre tu 'moe o eldsr s ar onu egge
sort à cqui cles deux devra, ei clix ans, se faire clisparaî- sa vie par- sont travail, excitent une admiration légitime,
tre. Géza Paloghy, l'iiîf"ortunié qui a. tiré le bille ,t noqir, que l' .on donne volontiers 'à Etell<a, quand elle, foule
reste clanis l'armée; l'autre, Vil<tor Rîiden, devient un aux pieds ses préjugés de naissance et se jette clans ses

artstepor lun esjounau ilusréscI Viîîîe.bras. C'est làtcIe la vraie démocraitie, cIe celle que tout

Ainsi séparés, ils oublient presqute complètement et hiomnme senîsé nie saurait manquer d'approuver.
leur querelle et sa cause. Milais tous deux\, sans le sa- ront /owes/ place 70/oeil virlioues//duigr proceed,
voir, s'éprennenît d'amour pour la nième jeune fille, hion- Thew place is dig'nijied b>' Me doer's deed.
groise cie naissance, catholique dIe religion et noble cdeA
famille. Inutile d'ajouter que, commne toutes les h lé roïj- Nous'avons c epexidant, cornm catholique, quelqu'es
lies cIe romanl, Etelîca est uxie beauté parfatite et titi coeur restrictions à faire. Etelkca, que l'auteur nîous présen-
excellent, te comme très pieuse, voire mnême comme .incliniée vers ý

lii jour, l'officier laisse son orgueil céder a son la vie clu couvent, n'a qtîe deux manières de monîtrer sa
amlouir. Il v'ien)t chtez l'artiste et lui cdemndce cie le rele- religion . l'assistance au mois de Marie et sa cotiance
ver de soli engagemenît d'honneur. Rüdeiî va céder vo- enuemaie Cstvietfotpu;cn'tps
louîtiers, quand l'aloglîy lui montre la photographie cie assez. comnment une auteur probablement protestante
la femme qu'il veut épouser. A cette vute, l'artiste cIe- pouirrait-elle dire plus ? Il est 'faux aussi, eii général,
vient fou de jalousie. Il nie refuse pas, miais diffère sa comelesbe.lafimrquleovntngde
réponîse. la superstitionî Nous règrettoxîs aussi très vivement ''-

Eîn e mmen, ue ofretit estraie dallr e Alié- que cette Eteika, à laquelle l'onî s'attache', ne lève ja-
riclue. Désespàré_, il l'accepte, et, refaýit îîàr le calme de mi e exvr i ilq'leaapi onîr
locêaîî, il expédie, de Newv-York, une réponse favora-, et à aimer,, et que, .datuîis tout le roman, il n'y. ait pas r

bIcà Gx.aPaogly :pouqui soPPseritil u hu- une goutte de rosée céleste, xi demandée xii reçue par
herittik ~u seul des personinagýes. Pourquoi oule ais qe

Il1 la croyait mariée à son rival quanîd, cieux mois obiraxs u
après l'événement, il apprend par la v'oie des joôrîu 'fîere's n li*vin//yi Ilial shapès our ends,

cqu'il en était autrement. Gêy.a Paloghy avait commis Rogz/c le o e I? (PJ'alilel, v.ý 2).-
le suicide,' y disait-on, à la suite d'un duel amnéricainî etVEclO
unt télégramme cIe New-Yorle, retardé cie.deux jours;-
était arrivé trop tard pour le prévenîir. Quîandc je regarkle l'auditoire, disait, hier,:eii sou-.

La jeune fille restait inconsolable. Dans titi accès de rianît, 'un véniérable curé, je nié demande, oùisoiit les'
mélancolie, elle fait voeu, sous la dotuble influence d'unt pauvres, Mais quanîd je compte les' offrandes, je ,me '.- ,

Vieux chant nationîal avec lequel elle fut bercée et d'uîîe demande o'ù sont les riches, .

'i

Èra_ -_


